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A MONSIEUR )f.'Jf)f.. 

c.9J(_ onJieur. 

À PRÈS avoir eu la folie de faire reprlflnttr, il y (ç 

quelques années , cme Rapfodie décorée du titre impo­

fant de L'ASSEMBLÉE AU PA.RN A SSE, J'ai fait celle de 

la faire imprimer. Tous les jours on repréfente & {' on im-­

prime des Rapfodies; c'eflle Sîecle du Rapfodies: J'en ai. 
fait une, rien d'extraordinaire , m11is je veux qu'on Jache 

que je n'ignore pas que j'ai fait une Rapfodie ; tant 4.e 
gens en font qui ne s'en doutent pas! Quand. on riroit un 

peu de moi , il n'y auroit pas grand mal; il ifl fi plaifa,zt 

de rire des autres ! notre amour, propre jouit Ji bien alors ,. 
que je veux amufer un peu ceux qui n'en manquent pas,. 

& bien des gens &' amuferont; Car il faut rire dans la vie.. 

Et de quoi ne rit,orz pas ? Le Guerrier rit de la mort, 

le Medecin , de Jes m11.lades ;_ le Proc_urcur, de fon client, 

le Méchant , de fa 11iaime; l' Auteur, de fan c_onfrere ; Le 

Riche ,. du pauvre ; le Noble , du rowrier ; le. Sot , de 

l'Hommed'efprit; le Fou,dufage: & le. Sage, de tout •. 

Qu.'on. rie donc de. ma piece, c.ar elle -da pas le Jens ç_om."": 



mu,i; j'en ai ri le premier. J'ai ofé m'amufer un peu de 

~e qrlpn applaµdit beaucoup: on doit qutallt rire d'um auj/i 

rifible hardiejjê que le fage rit Jouvent de tant de c!wfes 

Jérùufes. Ce qu'il y a d~ plus ridicule dans ma Rap[odie, 

c'ejl qu'elle n'efi pas plus Comédie que telle & telh Comédù, 

par plus Tragédie que telle & telle Tragédie, & qu'elle ne 

rrjfeml,le à rien comme. &o. ~c. &c. On y verra, com­

me vous fave{, des poignard'S , des couronnes, de la muji­

que, des Jcenes où L'on ne dit rien_, & qui ne difant rien; 

des vers en profe comme dans • . .. dt la profa en v8rs com­

me dans . ... des habits tragiques & un Arlequin: tout 

cela promet beaucoup & ne tient rien , comme ... . je fuis 

fâché feulement de n'avoir pas e11 l'efprit de placer un bûclzer, 

pour terminer chaudement l, fpeilacle par la confom1T1;ation 

de la piece dans de belles flammes à l'efprù de vin, ce qui 

f'WOÏt fait un beau coup de t lzéatre; mais Le Public pourra 

Je fa tisfaire; la Rapfodie e.ft imprimée. Je le fupplie cepen­

dant d'être perfuadé que fzje n'fli pas mieux fait, c'ejl que 

je ne le pouvais pas. 
La faute en e!l: a;..x Dieux qui me firent trop bête. 

Quand~ vous, Jrfonjieru, qui 11-'av zpas ri de meseffens, 

mais qui avec dégné Jourirc à L'ejfai '1ueje -vous prifente, 

je vous prie de l'agréer comme un témoignage pr~blic du pro.­

fond refpeil artc {equel j'ai L'honneur d'être , 

M;ONS,IEUR, 

J/otre très-humble & très­

obézj{ant Jervitew- , 

ÇIZ O.S DE Dl.(f LliSSIS~ 



L'A§SIE M lBl 1ElE A, U P ARN AS SJg, 
CO M É DIE AL L É G OR I QU E. 

ACTE PREMIER. 

Le théatre repré{enu la montagne du P arnajfa, le cheval 

Pég:1.Je fur le f ommet , la f ontaine d 'Hypocrene coulant au 

pied de la montagne. Le Joleil e.ft fur le point de Jè lever. 

Les Auteurs & les Arttfles font placés en dijfirents endroits 

travaillant aux ou-vrages de leur gmre; Momus lj.ff affis fur 

l'avant-fane & paroit plongé dans de profondes réflexions; 

Arlequin ejlendormi a:uôté oppofé. Des Danfeurs & Dan­
Jeufes s'exerce,.t au pied de la montagne: on entend differents 

injlruments de mufique. Avant d, lever la toile, L'orc/ze(lre 

joue une ouYerture majejlueufe , telle que celle, d'Iphigénil! 

en Aulide. 

S CENE PRE M 1 ERE. 
M O M U S, A R L E Q V I N, mdormi, PLU s I EU Rs 

A U T E U R S E T A R T I S T E S. 
( L'orchejlre ceffe apr,;s l'ouverture, la toile fa leve; une flute, 

un hautbois , un violon cachés_ exçcutent, l'un aprr.s l'autre,, un 
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moruarJ court : à la fin du troijieme morceau , l'orche flre jo11e 
&Vec des fourdints, l' ou11erture du Jugement de Midas jufqu' au 

morceau de /'orage. Quand il efl fini.) 

MO MU s. 

Q u' E s T devenu Momus ? où e{t-il ? comment mon carac­
tere e!l-il changé ! & pour quoi fui~-je immortel r Habitants 
de Ia terre, ne foyez point jaloux de notre exiflance, la mort 
fait difparoître vos peines, & les nôtres dechirent nos cœurs , 
fans ofer efpérer de les voir J;inir. M.a gaieté s'efl évanouie , 
les horreurs du défefpoir s'emparent de tout mon êtré, & 
je fuis un Dieu. . . . Mais calmons-nous, craignons de com­
promettre la dignité d'un habitant de l'Olympe. 

( I'Orchejlre joucl' air, Ah! que l'amGur eft chofe jolie! ) 

MO MU S. 

Quelle efi donc fa pui{fanc;;e qui m'a rendu fi différent de 
moi-même? je n'ai plus cette vivacité,. ce feu de génie qui 
me rendait fi recommandable à nos jeunes Déeffes ; ma 
~é ne fera plus le charme des fefüns célefies, Momus a 
difparu! Amour, v_rai tyran des Dieux & des hommes,que 
je dois te haïr ! tu nous accables de maux & nou_s ne pou., 
vons nous empêcher de chérir tes chaînes. 

( Orage de 'f oirzon & Toinette. )-

u N A V T E u R ~ placé pres t/e l' ava.nt-fc.ene. 

Grondez tempêtes ~-
Et for nos têtes , 

Roule tonnerre affreux ; 
Que la terre & les cieux 
Pour aider mon génie, 

Soient enflammés , 
Soient confümés, 

Je vais faire une tragédie. 

M O M u -S , vivement. 
Ç~ le genre qui me tlatte le 1,>lus. Ami, je te prometj.m~ 
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in(pirations. C'en dl: fait , je renonce aux liens honteux qui 
m'attachoient, Thalie, tes charme!. ne font pas faits pour un 
Dieu. On ne rira plus des plaifanteries de Momus. Vils 
emblêmes de la folie , ai-je pu vous porter ? allez, vous ne 
me deshonorez plus. 

( Il jette fa marotte: fa ,,omenant. ) 
Mais pourquoi ce favant Sculpteur efi-il rêTeur & trille? il 

cfi cependant l'ornement de ces lieux. Ami, d'où vient cette 
trifieffe ? on ne doit pas être malheureux au Pamaffe, 1~ 
talent vaut toutes les fortunes, puifqu'il rapprochedes Dieux 
quiconque en efi doué. 

L 1! 5 C U L i> T E U R. 

Sous mes doitgs le marbre refpire 
Et femble ceder à l'amout ; 
Mais, hélas ! mon génie expire 
Sans efpoir d'un heureux retour-. 
J'avois gravé la bienfaifance 
D'un Roi chéri de fes fujets; 
Bientôt de mon infuffifance 

Je connus les effets: 
Piqué de • mon audace 
Et de mes vains travaux, 

A polion fur la place 
Brifa mon marbre & mes cifeaulé.' 

MO MU S. 

Ccffez de gémir , ouvrier refpetl:able, il efi beau de fuccomJ 
ber à de fi nobles efforts' , la colere d'Apollon n'e!l honteu!è 
que pour les Artifies qui confacrent leurs talents à l'indé­
cence. Reprenez vos outils & continuez vos chefs-d'œuvres. 

( Momùs va s'affeoir.) 

( l'Orcheflre joue l'air, Réveillez-vous , belle endormie; 
quand il efl fini, ) 

A R L li Q l1 I N, s'éveillant. 

Ouf! j'ai les reins brifés. On n'eft pas couché mollement au 
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Parndfe. Lesl:lbns lits ne fonraue pour b, fots. 0 litt~raturé, 
que tu es mal à ton aife ! pt bleu j'ai f.ù c :!ttc nuit un drô.le 
de rêve. Il me fcmbloit être Momus; j'c~ois d'u:1 replii 
que Jupiter donnoit à tome la cour céldre , k rnufes y 
étoient anfli invitées. Jamais M.elpon ene ne n 'avoit pan fi 
belle. Un certain air d'aifance, de liberte, rie naturel qu'dle· 
n'a que très-rarement, en faifoit la pius jolie fc:mn c de l'Ein­
pirée; Tha 1ie au contraire me paroiffoit pefante , matdf-;de ; 
elle vouloir aff~éter les grands ni!~ de , ielpomene; je l.1 
trouvois afü eufe ; pour Mme. Meipomene , oh rn:1 foi, j'en 
étois devenu amoureux , amoureux aux dépens d_ Thalie 
Mais , fi je ne me trompe, voilà Momus Seigneur, je fuis 
votre f~rviteur. Par quel hazard êtes ,ous fi matin au Par­
na!fe? 

MO MU S. 

Il m'eft impoffible de cacher plus long-temps. , . . Que 
fais-tu là ? parleras-tu. 

AR L E Qu IN. 

Oh , oh? Morhus fait le méchant. 
MO MU s. 

Eh bien ? 
AR L E Q u l N, 

Seigneur, je vous fouhaitois le bon jour. 
M O M U s , tragiquement. 

Eh ! fouhalte - moi l'anéanti!fement , & qùe tes fouhaits 
foient accomplis! 

A R L l'. Q u l N, 

Je ne comprends rien à cette métamorphofe . 
.M O M U S, 

Tu vas me comprendre , écoute .... Qu'allois-je fair e ?il 
faur cependant .... quel trouble dans mon cœur ! écoute. 

AR LE Qu I N. 

Oui , Seign ur. 
1 0 M 'U S, 

Rends-moi un fervice. 
RLEQuL·, 
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AR LE Qui N, 

Oui; Seigneur. 
MO MU s. 

Va trouver Melpomene. 
AR LE QU 1 N, 

Oui , Seigneur. 
MO MU s. 

Tu lui · diras .... , 
• A R LE Q U 1 N, 

Oui , Seigneur, 
MO MU s. 

Paix. 
AR L E QI N, 

Oui, Seigneur. 
M O M V S. 

Tu lui diras qu'un Dieu, à qui,elle eft bien chere, l'attend aü 
pied de la montagne ; qu'il a une chofe de la plus grand~ 
importance à lui communiquer. 

A R LE QU 1 N. 

Ou"i , Seigneur. 
MO MU s. 

Souviens-toi .fur-tout de ne pas me nomnier.· 

AR LE Q U 1 N. 

Oui, Seigneur. (il/ en va & revient ) Mais n'avez-vous tien 
â me dite pour votre cherç; Thalie ? 

Hélas! 

.Vous foupirez ? 

laüfe-moi, 

MO MU s. 

A R L E Q u I N, 

M O .M US, 

A R L E Q U 1 N'. 

Mais cependant , je ferois enchanté de favoir le fujet de 
votre trifle!fe; il eft ai'.fez nouve~p_QUJ 01oul'e1Iten.dre forti( 

L'Affemblù a~ Pamajje, B 

I 
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de votre bouche des Jons langoureux , vous qui nous raites 
toujours rire. 

MO M 'lJ s. 
Je vais bientôt vous fournir un plus grand fujet de rifée. 

AR L E Qu l N. 

Oh parbl,m, tant-mieux. Faites-moi donc rire d'avance-. 
MO MU s. 

Que je le faffe rire! 
AR L_ E Q U IN, 

Oui, Seigneur ; cela me mettra en boÙne humeur pour le 
refre de la journée. 

MO MU s. 
Que la foudre t'écrafe. Ris donc. 

AR L E Qu I N. 

Je n'ai point airez d'efprit pour fentir le comique de 
cette plaifanterie. 

MO MU s. 
Eh bien, -fais ce que je te dis, fans m'importuner davantage; 

A R L E Q U I N , s'en allant. 
Voilà la premiere fois que Momus a parlé un peu ferieu-_ 

fement. 

SCENE 1 1. 
M O M U S, L E s A R T I S T E S. 

MO MU S. 

J1 faut que mon .fort fe décide. Attendons la réponfe. 
Quel eft donc le fujet que vous travaillez , Peintre auffi fage 
que fublime ? 

( L' Orcheftre joue l'air, Des fimples jeux de fon enfance.) ­
L E p i:: I N T R E, 

De 1a vertu fenfible 
Je peins le charme féduéèeur; 
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Admirez fous un air paiûbîe 
Du fage amour le vrai bonheur 

Dans ce lieu folitaire 
Ce refpeél:able amant 
A fa tendre bergere 
Découvre fon tourment; 
Elle fourit à fon envie , 
Et femble lui dire à fon tour: 

Colin , tu fais le plaiûr de ma vie , 
Sois vertueux , je reçois ton amour. 

MO MU s. 
Vos couleurs font très-vives, & vos traits d'u11e défü;ateire . . ; ; 

il' ~S►M ., 
SCENE Ill. 

LES · PRÉCÉDENTS, AR LE Qu I · N. 

M o Mus. 

E H b\en , t'es-tu acquitté de ta, commiffion? 
A R L E QU IN. 

Oui, Seigneur , & j'apporte la réponfe fur mes joues. 
MO MU S. 

Comment? 
A R LE Q U · I N. 

Jamais Madame Melpomene n'a été dans un enthou-­
fiafme auffi tragique~ 

MO MU S. 

Abrege tes détails. 
ARLEQUI?'i•. 

Vous favez ce joli bofquet où quelquefois Apollon va.­
infpirer les femmes qui veulent être auteur ; c'efr là que jè 
l'ai trouvée. Elle étoit dans une attitude qui m'auroit fait· 
rire, :G. la peur ne m'en avoir empêché. Elle avoir îes pied$ 
çomme cela, fo n bras droit narguoir les eroiles , le g:mch~ 
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Jui,prdToit le flanc, elle faifoit des grimaces à faire trembler 
les Dieœc, s'ils l'avoi~nr apperçue. Quand 'elle m'a vu , elie 

.m'a faifi par le bras, & après m'avoir faït faire une dou­
zaine de pirouettes, qu'elle accompagnoir de certains gefies 
tragiques elle m'a dit : " Où efi-il ce monfire abominable 
,, qui efi venu troubler le repos de Melpomene ? parle , où 
" e:G:-il ? -Madame Melpomene , étoile brillante du Parnaf­
" fe, je n'en fais rien. -Que n'efi-il un monel? avec quel 
" plaifir je dévorerois fon cœur ! Ce ne feroit qu'après lui 
" avoir fait fouffrir les plus cruels fupplices qu'il perdroit la • 
" vie dans les pl~s affreufes_ tortures. ,, Elle s'efi enfin ra­
doucie~ a pouffé quelques foupirs, & s'efi mife à pleurer 
en me donnant la 1iberté. Et moi, qui fuis fort tendre de 
mon naturel, pour lui tenir compagnie , j'ai fait femblant d'en 
faire de même. 

MO MU S. 

A-t-elle nommé celui qui avo.it excité fa colere ? 
AR LE Q U 1 N. 

Il m'a femblé lui entendre prononcèr votre nom. 
MO MU s, 

Mon nom? 
A R L E Q u I N, 

Oui; mais elle le difoit avec une rage, une tendreife ...• 
une fu reur .... 

Mo M- u s. 
Viend::a-t-elle au rendez-vous ? 

AR LE Qu I N. 

le crois que non. 
M O MU S. 

Et pourquoi ? 
AR LE Qu IN. 

!e n''ai pas ofé lui en parler, quand je rai vue de fi mau~ 
.vaife humeur. 

MO MU s. 
)ialheureux ! ... Mais j'appercois Apollon; fuyons._ fa prf .J 
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fe1:ce : allons nous mettre en étarde paroître agré2blement 
acrx yeux de :\ielpomene. ( Il fort avec Arlequin.) 

U'X- XC & :a ~ -rli J:Z 51 &d#S'.'.Zt:..!.: 11518,...,, 

SCENE IV. 

L E S A R T I S T E S , A P O L L O N. 

( L,s Artifles à l'arrivée cf Apollon fe levent & s'i.11clinent.) 

APOLLON. 

A MI s , continuez vos fublimes ouvrages , 
:Er fi d('Ji vrais talents vous briguez les honneurs, 

En acceptant YOS cœurs , 
Apollon fatisfait en recoit les hommages. 

( à l' Aflronome. ) 

Vous, qui portant vos regards jufqu'aux cieux , 
D'Ura.1ie en ce jour avez fuivi la trace , 
Redoublez vos efforts , & vous verrez la place 
Q u'on defüne au talent dans le fejour des Dieux. 

( à un Auteur.) 

,- Vous , habitant chéri des bords Je Cafl:alie, 
Pe la vertu célébrez les attraits , 

Et vous verrez l'envie, 
En brifant rous fes traits , 
Rendre hommage au génie 

Qui choifit un fujet, dans fes nobles travaux, 
Qu'il chantera fans craindre de rivaux. 

( au Sculpteur.) 

Pour célébrer d'un Roi l'augufle bienfaifance 
l'Art fut conduire votre main; 
En admirant le Souverain , 

Je n'ai pu des fujets voir la reconnoüfance. 
Un peu cl~ flatterie a guidé ton cifeau i 
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Sur ce monfüe à jamais remporte la vîé!:oire ; 

Par un travail no· veau 
Infcris ton nom au temple de Ivicmoire. 

SCENE V. 
LF:s PRÉCÉDENT-5, T H A L I E, A R L E Q U I N .. 

TH A L I E, tenant Arlequin p:ul'omlù. 

PARLE Vite. Où efr cet infidele ? j~ brûle de le voir & de 
l'entendre parler fur le ton tragique. 

A R L E Q U I N. 

Madame, je n'en fais rien. ( à part) J'avois bien affaite de 
lui parler de .Momus. 

T H AL I E. 

Eh bien, va le chercher .... Mais non, il faut., .. allons. 
marche avec moi , face de mauvais augure. 

( Elle entraine Arlequin,) 

k39ii:Z.:XZ.:Ei Z J'!'A ◄ wrmmrnwww.w 

SCENE VI. 

LE s PR É et o E N T s, M E L P O M E N E. • 

M: E L P O M E N E, entrant vivement & ardtant Arlequin 

Û U fe cache .Momus ? Où donc efr ce perfide ? 
Au devant de fes pas il faut que tu me guides. 
Il a caufé ma honte & fait mon deshonc.eur. 
Ceft à Momus, ô ciel! que s'efr donné mon cœur t 
Melpomene oublieroit fon effence foblime, 
Et de l'amour pour lui deviendroit la vié:l:ime ! 
Puiffent tous les carreaux du Souverain des Dieux ,,, 
Et de tous les enfers les fupplices affreux 
Venger de Melpomene & l'affront & l'injure, 
Et bannir de fon cœur un amour qu'elle abjure ! 
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A R LE Q u I N, 

Ahi ! ahi ! vous m'étranglez, Madame Melpomene. Jufl:: 
Ciel! la journée commence bien pour moi. 

A P O L L O N. 

Quel efi clone ce difcours ~ fublime Melpomene , 
Qu'efi-ce-qu'il fignifie ? 

MEL P O MEN E. 

Il t'annonce ma peine ; 
Il t'annonce ma honte : & toi-même , à ton tour, 
Dieu des Arts, frémiras cle ce qu'a fait l'Amour. 
Melpomene amoureufe, err fon affreux délire, 
Gémit de Cet amour, & chérit fon empire; 
Je rougis , & me plais dans ma nouvelle ardeur; 
En détefiant Momus, je veux avoir fon cœur; 
Du Deilin qui fait tout telle efi la barbarie, 
Il acc.::ble mon cœur de cette frénefie; 
Je ne puis éviter la rigueur de mon fort , 

_,, Et ne pui!> implorer le fecours de la mort, 
( à A rlequin) 

Traitre conduis mes pas. 

T H A LI !1. 

Je ne le cedP.rai pas; il faut ..... 
( Les dwx iv!ufes fe difputent Arlequin.) 

A R LE Q u I N. 

• 0 ! Apollon, delivre-moi : je tiens un peu à la littérature; 

malgré l'envie. 
À POLLO N. 

En frémi{fant ici du fujet de vos larmes , 
Apollon vous ordonne , en ce moment fatal, 
De tourner contre un autre & vos cris & vos armes. 
Arlequin innocent n'a point fait votre mal. 
( Arlequin s'échappe: tous les Artijies, pour écouter ce que dit Mel~ 

pomene, ont formé un grouppe à certaine dijlance des principaux per­

fonnai~s.D?:s que le derr,iervers efldit, la Pantomime commence,) 
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P A N T O M I .,.f E. 

Lu perfofll1.11ges doit•er>..1. dé.figncr le fans de l:z ,r.11_/ique , ch:z:tir. 

felon l~urs cara:ler.s. Th.z!ù ,1vec malice. L'Orcheflre joue le premier 

Duo de Tom-Jones. Voilà fur l'efprit d'une fille le pouvoir d'un 
joli g.rçon. De celui-la, il p,iffe à celui & l' .-1.mitié J l' prmve. 

Non jamais l'amour ne troublera la paix qui regnedans mon 
ame; & Melpoment en e::;rimel, fms. Q11,rnd il eflfini, onjoueü 

trio du Déferteur. Quoi ! mon ami voilà ton fort. C'efl Apol­

lon qui asit ' pari.ml d },felpomene : à la fin , Thalie "ronÎ'flle­

ment marque le fans de Lubin ~fi d'une figure qui met tout 
le monde en train, à la fin duquel on 1oue Dieu de · 'llants; 
des Femmes vengées; & l'Amour paroîr. Qu:i.~d it c(t apperçu 

de Jfelpomme, l'orchejlre joue: Fuyons ce lieu que je dé~~fte, 
d:i Difattwr. Pendaru tout ce morceai. ,:elpomme, en ex;,r:.­

mant vivement ce 1u'il jig,:ijie, éund fls lras, l'Amo;;r mu le 

fau à !.z couronne de lauriu 'iudk tier.t à l;. main. De L' .:::..!.-~ 

côti, Th:iliè, qui -voit ce que l'Amour fa:t avec fon .f...:::-::be.iu, 

offre /011. mafque à },f /pomme, en ri.mt .ivec m.a!icc. Apo/1,m fe 

rr.et entre c Je-ci & l'Amour, ùeir.t le fw de l.z cou-onne ; 

plujicurs Ant1es tn rama.f[rnt quel.ijues porticns. il [.zut qu le 

mor.:eau du Di/erreur foit fur le point ie ftn:r, quand l'Amour 

·r:eut mettre le feu, & à cet injl,znt on joue : Sans un petit brin 
d'amour des Trois Fermiers J d la fin dwpel .Apollon fort cvec 

Melpomene & Tlzalie. L'Orchejlre joue Ah! je triomphe, de 

l'Ami de la maifon, l'Amour en déjigne le fans, fort en fautant , 
& tous les Artifies le fui1 {lit, 

On ne doit exicuter qu'une pattie les airs cités, fans interruption, 
& tous t.·~s-l'ivemcnt, 

Fin du premier aéle, 

~ 
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A C T E II. 

SCENE P R E Jvf 1 E R E. 

M O M U S , feu!, habillé en tragique à la Grecque , avtc un 
cafque & un fahre , fe promenant avec une dignité gauche, 

(L'Orchijlre joue, Efr-il un fort plus glorieux; de la Belle 

Arfene : a la fin. ) 

J E ne me connais plus, depuis que j'ai pris ces nobles 
vête;ments. Je regrette cependant ces habits fim?les qui 
jufqu'à c:: jour m·oct fait ch 'rir des Dieux & des hommes. 
11 .:ie falloir pas moins que Melpomene pour me faire con­
fommer ce facrifice fürprenant. , -,importe, cet effort me ren1 
dig_!?e d'elle; mais malheur à l'univers entier, {i le fenciment 
(ijlli l'a fait naîrre h'eft pas payé de retour [ Momus fera 
auffi terrible dans fes fureurs , qu'il a été ai.niable tant que 
l•;;mour n'efr pas venu troubler la gaieté de fon caraélere. 

- ., 4U!&LtiiWWW'3444::JEQILDCO 

SCENE Il. 

M O M U S , A R L E Q U I N. 

A R L E Q u I N , croyant parler a 1Womus, & ne le reco11noiffant 

pas tout de flûte. 

A H Seigneur, pardon, ce n'efi pas vous que .... ( recon~ 

noiffant Mornus.) Mais que vois-je? oh! eh! que veut dire 
ceci? aurois-je la berlue ? . , .. Mais c'efr Momus lui-même, 

( Il rit aux éç/ats. ) 

l'Ajfernblée au Parnaffe , C 
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M O M U S , avec fierlé. 

Infolent, de quoi ris-tu ? 
AR LE Qu IN. 

Je ris.... ( Il redouble fes ris.) 

M O M U S , tirant fan fabre. 

Voilà pour t'apprendre . . .. 
A R L .E Q u I N , tombant à genoux, 

Je fuis morr. 
MO MU s. 

Parleras-tu ? 
A R L ]! Q u I N, 

Seigneur, fi je riois vous en favez bien la caufe. Vous 
m'aviez déja dit que vous vouliez nous fournir un grand 
fujet de rifée, j'ai cru l'avoir trouvé en vous voyant fi drole­
ment habillé. 

MO MU s. 
Ce feront à jamais les vêtements de Momus. Leve-toi. 

As-tu vu iielpomene? 

A R L E Qu IN. 

Oui 5eigneur, & Thalie auili. Oh pour celle-la, fi elle , 
vous trouve .... elle veut toujours conferver les apparences 
de fa gaieté ordinaire ; mais on découvre un certain dépit 
contre vous .... 

MO MU S. 

Contre moi , malheureux ! Que lui as-tu dit? 
A lt L E Q u I N. 

Ce n'eft pas moi. Mais elle a iu qu'elle ne vous plaifoit 
plus, & que vous aimiez Melpomene , par quelque Auteur 
qui avoit fans doute befoin de quelque infpiration comique. 

MO MU S. 

Ciel! j'apperçois Melpomene, Sors. ( Arlequin s'en va, j 

.. 
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SCENE 111. 

M O MUS du coté du Roi, ME L PO MENE de l'autre. 

( L'Orch.eflre joue l'air: Amour, quelle efi donc ta puiifance ? 
quand il tft fini. ) 

1\-1 E L P O M E N E, appercev.znt Momus. 

Ü Ciel ! que vois-je ici !. Quel changement étrange ! 
M O M u s , fe jettant maladroùemellt aux genoux de Melpo­

me11e, f,, affe{l.lnt le ton tragique. 

Madame ,. c'efi Momus qu'à vos pieds l'amour range. _ 

SCENE 1 V. 

1 E s P R É c É n E x T s , T H A L I E. 
(Thalie s'approche peu-J-peu & doit fe trouvtr entre Melpome:u f,, 

.Momus quand celui-ci ejl. a la fin de fan couplet.) 

MELP O MENE. 

RELEVEZ-vous, Momus, je rougis devous voir; 
Pourquoi donc ces habits ? & quel efi votre efpo-ir r 

M O M U s, recitatif burlefque. 

Madame, écoutez-moi. Je vous aime , Princeffe, 
De mon cœur à jamais vous êtes la maitreffe , 
J'ai »rifé pour vous plaire & marotte- & grelots, 
Du Dieu Momus e11fin vous faites un héros. 
Je jure par le Styx, " par· cette noble épée 
,, Qui dans le fang humain ne s'efi jamais trempée 
,, Et mon ferment efi fûr , ,, que j'aime mon martyre , 
Que mon amour , Princeffe, efl fait .... 

T H A L I E , achevant, 

Pour faire• rir~ 
Je. fuis venue à propos vous donner- la rime.. 
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( Ils -,,eulent s'e1,fuir, Thalie les ardte & continue avec malice.) 

Eh quoi! vous fuyez! refl:ez. Je ne croyois pas que 
Thalie dût vous faire peur. Je vois bien, Momus, que 
vous redourez un refus qui feroit trop humiliant devant moi. 
Mais prenez courage' , un héros comme vous doit être fûr 
de vaincre. Allons , Melpomene , rendez les armes au nou -
veau Mars. Il vous adore, vous l'aimez, convenez-en, & 
ne l'affiigez pas. 
( L Orcheflre joue l'air: Peut-on affiiger ce qu'on aime. Vers la 

fin, Momus apperçoit Apollxm, & s'enfuit.) 

f'4.':\i.~~~48&,lawti&Wfit:W,f.W!++, 

SCENE V. 

MELPOMENE, THALIE, APOLLON. 

( Apollon n'a dû entrer qu' ,j[,,_ fin de l'air.. Il avu fortir f.1omus, 

& lancé fur lui un coup-d' œil de pitié. ) 

THALIE, 

A H ! Seigneur, a:vez-vous vu Momus dans fon t)ouveau 
co!l:ume ? 

( Melpomme s'ejl aPfU)'Ù contre un~ Ct!ulijfe.) 

APOLLON. 

J'ai vu de fon amour le ridicule effet. 
En s'amufant de fa démence 
Qui peut tirer à conféquence , 

11 faut favoir quel fera fon projet. 
Le Dieu d'amour dans fes caprices 
Clairement fait voir chaque jour 
Quil ne trouve de vrais délices 
Qu'à jouer quelque plaifant tour. 

Mais, fi Momus dans fa nouvelle chaîne 
Croit obtenir un doux retour ~ 

:Ffpérons que Melpomene 
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R~r?dra fon efiJérance vame 
E:1 dédaignant un tel amour. 

MEL PO M .I! NE. 

J'anrois trop à rougi r d'un amour de la forte, 
Et fur fon cœur enfin Me:pomene l'emporte , 

T H A L I l! , malicieufam ent. 

Pas tout-:'..- fait encore. T enez croiez-moi, ma chere fœur, 
n'aff..:él:ez pas un heroïtine dont on n'efl point la dupe. On. 
fai t que les nobles femiments de r..lelpomene ne font pas 
toujours ceux de la narur . Vous aimez un objet qui vous 
aime , l'amour ne réfi~le. pas à l'amour; & Momus , fous 
les habillemems de Mars, obtiendra l'aveu le plus doux. 

MEL PO MEN F. 

Le dnmp vous eft ouvert, riez de ma foibleffe , 
De Mclpomene en pleurs critiquez la tendre!fe 
A votre efprit méchant donnez un libre e!for, 
:e m'y foumets, ma fœur, & mérite mon fort; 
Si d'un fatal amour Melpomene efr viél:ime , 
Du moins croit-elle encore avoir droit à refiime, 
0 vous , Dieu des talenrs , pardonnez mon erreur 
Melpomene en fecret va pleurer fon malheur. 

APOLLON. 

Vous, qui futes toujours l'honneur de mon Empire 
Songez à votre gloire en ce jour étonnant ; 
Fremiifez de l'effet de ce nouveau delire 
Et foyez de ces lieux à jamais l'ornement. 

Si d'un deftin barbare 
L'irrevocable loi 
Par un hymen bizarre 

V eut couronner votre choix , 
Ou fouverain des Dieux l'autorité fuprême 
Doit feule prononcer ce pitoyable arrêt; 
Et fi Je fo·rt le veut; le Dieu des arts lui-même, 
:F.n gémi:!fant fur vous, d'avance s'y foumet. ( Apol!cr, f,ort.} 
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SCENE VI. 

T HAL I E , M E L P O MENE., AR L E QUI N. 

( Thalie accompagne Apollon , 6- refle dans• le fond à obferver !~ 
S'cene fuivante. Melpomene s' ej affife du côté de la reine &, 

paraît pl.ongle dans de profondes réflexions. Arlequin fjl entré­

dès qu'Apollon efl forti.) 

A R L .E Q u I N. 

AH Madame Melpomene, il y a un gros moment que fe vous 
cherche. Momus voudroit vous parler. Puis-je lui aller dire 
que vous l'attendez ici ? Madame Melpomene... . A quoi 
diable rêve-t-eTie donc? elle infpire aifurement quelqu'Auteu-r 
lourd d'imagination. 

T H A L I E , dans le fond. 

Quel fera donc le réfultat de fes réflexions ? 
( Melpo~une s'agite avec force. ) 

A R L E Q u l 1'. 

EH~ en efi a quelque fcene échauffi!e; c'eB: fans doute le 
coup de po:gnard qui va fe donner. 

( Aielpomene Je leve.) 

AR L E Qu r N. 

Voilà le confident qui entre à propos pour foutenir le 
héros qui va fe tuer. 

MELPOMENE:~ 

Non Momus .... 
AR L E Qu I N. 

Madame il vous. cherche. 
MELPOMENE. 

Non jamais Melpomene, au fein de la tendreŒ'e 
K oubliera de fon nom la gloire & la nobleffe. 
Amour, cruel amour, porte ailleurs ton flambeau~ 

-1': p.ùs en.cor l'étew.dre & brûler ton bandeau. . . 

·, 
' 
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( L 'Orcheflre joue l'air: Non j'ai trop de fierté, de la Belle Arfene~ 

Arlequin s' iloigne autant qu'il le peut de Me/pomme qui 'fla t, 
viem pendant_la mujique; à la fin, ils' en aproche. Melpomene,fans 

le voir continue. 

Le plus petit des Dieux obtiendroit la viél:oire 1 
Une indigne tendreffe effaceroit ma gloire ! 
Etle temple des arts, dont je fais l'ornement ..... 
Ecoutez mus , grand Dieux , le terrible ferment 

( Arlequin effrayé s'enfuit.) 

Que, malgré fon amour, la fiere Melpomene 
Va prononcer ici. Je briferai ma chaîne , 
D'un penchant trop honteux j'étoufferai 1, voix; 
Déformais de l'honneur ne fuivant que les loix , 
Sans vouloir m'arrêter à verfer quelques larmes, 

De l'Amour en fureur je briferai les armes: 
Ses fleches , fon carquois , fon arc & fon bandeau, 
Seront anéantis par ce fermeqt nouveau. 
J'en jure par moi-même , & par votre puiffance, 
Par la Haine en fureur, fur-tout par la Vengeance, 

( apperuvar.t Afomur . ) 

"J'en jure.. . . Ah Jupiter , pardonne mon erreur , 
Melpornene ne peut réfuter à fon cœur; 
D'elle-même en ce jour elle n ell: plus mairreffe, 
Et s'abandonne enfin à tome fa tendreife. 

SCENE V 11. 
M E L P O M E N E, M O M U S , T H A LI E. 

( ,\tom us apperçoit lvf.elpomene, _[ait un mouvement vers elle ; en le 

faifant , il voit Thalie , & s' arré:e en témoignant le plus grar.d 

emh.irras. /lltlpomem s'efl appuyée contre une couliffe; Thalie, 

qut fa trouve au mili.eis, jouit de ! ur em/; .:zrras & dit, a ;,.c 'i.rJtJe 

la p!us nurquee, ce q!û fuit.) 
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T H AL I ë, 

EH bien, Momus, ma préfence vous empêche de renou­
veller vos ferments à Melpomene. Allons , ne vous gênez 
pas ; jettez-vous à [es pieds; je ne vous y vu qu·un inftant, 
& je vous affure que vous avez la meill-::ure grace du monde 
à faire des protefiations d'amour, fous ies habillements tragi­
ques ; vous infpirez un ccrt:ün refpeél: ... .. 

M O M U S, fur li ton tr.1gique. 

Ah ! Princeife, cefi;:z de dechirer un cœur ..... 
THALIE. 

Voila qui eft très-bi-::n. 
( Le contref.iifant. ) 

Ah Princeife, ceffez de dechirer un cœur ..... 
( d Melpomene. ) 

N'efl-c-:: pas là une exprefiion tragique , noble Melpomene? 
( Afelpome,ze la regarde fiùenw1t & ne dit mot.) 

T H ALI E. 

Pardonnez fi j'ai troublé vos réflexions amoureufes. ( avec 

un air de co.7fidcnce.) Momus, croyez-moi, elle penfe à vous 
dam; le moment. A coup für, elle en efi à vos bonnes quali_ 
tés; profitez de l'impreffion favorable qu'elle!> font fur fon 
cœur; voui n'avez p:is de temps à perdre , l'article fe:-a 
bientôt paifé. 

MO MU s. 
Quel fnpplice ! 

THALIE. 

Pas mal. Voil:'t encore du tragique. Je vois bien que je ne 
fuis plus faite pour vous. Momus a totalement changé la 
perte eft territle pour moi ; mais il faut bien que je prenne 
mon parti. Vous pouvez affurer votre nouvelle amante de 
votre confiance i l'adorer; j'oublie entiérement que vous 
m'avez répér<'.: cent fois que Yous me feriez fidele, que 
jam<J.is aucune autre Divinit~ ne me rav1rq,t votre cœur, 
que Melpo:11cne vient cepen-1~..,c de me ravir .... ~,fais je 

m'apperçois 
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fu'apperçois que je gêne votre ardeur réciproque ; je vaîs 
vous laiffer le champ libre ; & j'efpere que vous recon­
noîtrez dans Thalie une quitlité recommandable, ce fera la 
difcrétion. Adieu , tendres amants , votre union me fournira 
nn îujet de comédie , qui me vengera de l'infidélit' de 
Momus & du ridicule triomphe -de ma rivale. Adieu; je 
fouhaite que l'Amour vous comble de fes plus doux bien~_ 
faits. 

PANTOMIME. 

Dès 1ue Thalie ,a fini , dle va pour fortir; Momus l' acco;ri-' 

pagne m dijignant, par fes gefles, qu'il fera toujours le même 

& l'orchejlrr joue l'air, Il eil toujours le même ; l'air fini, 

l,i mufique continue par le duo O ciel puis-je ici re voir ! dit 

Déferteur. Thalie, m fartant, a rencontré . l'Amour, l'a co11-

duit à Melpomene, & efl fartie enfuite. Pendant le duo , Mel­

pomene veut fo!i!ir, l'Amour l'a1rête , elle lev, {on fOÎgnard 

pour le frapper , l'Amour s'ej'quive en mettant .i fa place 

l'tfomus, qui Je met aux genoux de Melpomere , &- l'orcluflre 

joue : Ah maman, que je l'ai echappe heUe ! Après cet 

air, l'orclzcflre p::..ffe à Lü Romance des deux Arlequi:zs: Daigne 
., écouter l'amant fidele & tendre; à la fin de laquelle, L'A~ 

m~ur fe met au milieu, Momus refle toujours :à genoux, & 
la mzifîque joue, :A l'Amour livrez vos cœurs, pendant le­

quel l'Amour prejf lv!dçomcne de Je rendre , elle s'attendrit 

peu-11-peu, laijfe tomffet f,m poignard , l'Amour le ramajfè , 

le donne zi Momus , qui cmbraffe Melpomene, & l' orclzejlre 

joue, Il n'eft-point de fête quand vous n'en ères pas. Les 
trois perfannages fort.nt enfamble , fe donnant la main. 

On n'exccute qu'une partie de .. airs, fans- interruption, 

Ein du fecond Aéèe; 

L' Affemblée li1' P 11maJJ,; D 
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wM,~LY.,,.:::::::::=:~Uü~ 

ACTE I I I. 

Le ihéatre repréfente un palais orné des bufb des Auteurs 

"& .Artifles celébres, dont les noms doivent être infcrits , fur des 

pieds d'eflaux. On a aifpo1é des tabourets paur les perfonnages 

cwfés admis au Parna_ffe, /ept fauteuils plus élevés pour fept 

Mufes; un trône ,pour .ApollOll, .au milieu & vers le fond du 

tliéatre , orné des differents attributs qut la fable lui donne. Le 

ficge de Thalie efl le plus pr.ès de l' av.ant-fcene , ainfi que ceux 

de Melpomene, & de .Momus, & font placés liors des rangs. 

-n "T?MTTt= 

SCENE PR'EMJERE. 

,A R L E Q U -1 N , u N A U T E U R. 

A R L E Qu I N. 

FA u T-il donc vingt fois vous répéter la même chofe ? 
L'A u TE u R. 

Mais ·cela n'eft pas croyable, c'eft un abus dans la littér:1; 
ture, fi ce mariage fe fait. 

AR L E Q U I N. 

Ce ne fera pas le premier. 
L'A u TE u R. 

Un Dieu dont on invèquoit l'affiftance pour faire une 
bonne comédie , aimer & vouloir époufer la Déeffe de la 
tragédie! cela n'eft pas poffible, & Momus veut fe di venir. 

À R LE QU I N. -Non, il eft amoureux, très-amoureux de Melpomens qui 
l'aime beaucoup auffi, & ils veulent fe marier. Tenez, mon 
pauvre Auteur, nous fommes dans un· fiecle où le Parnaffe 
efi tour boulverfé. Chaque jour nous y voyons paroître 
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des rapfodies fous le titre d·.: nou eautés. On hazarde tout· 
dans ce fejour; mais nous autres, habitants du favant Hélicon~ 
nous Cavons à quoi nous en tenir. Ce!fez donc d'être fur­
pris de l'alliance qui fe prt'.pare. Les gens de goût en gé­
miront à la vérité; mais qu'y faire? il faudra s'en confoler ;­
il n'y aura malheurenfc:mem qu'un très-petit nombre de mé­
contents. 

L' A u TE u R. 

Mais la littérature va penr. 
AR LE Qu IN. 

Ma foi , tant mieux. Moins dè mifere. 
L'A u TE u R. 

Thalie, de defefpoir , mettra fin à {es infpirations. 
A R L E QU IN. 

Oh ! if y a long-temps qu'elle a cefré d'en donner. Dans ce· 
fiecle-ci on prend pour heureufes infpirations , ce qui n'efi' 
que l'effet de la démangeaifon d'écrire. 

L'A u TE u R. 

Comment ! il n'e!l: pas de jour qu'on ne. donne quelque 
nouvelle comédie. 

A R L E Qu I N. 

Cela e!l:. vrai. Mais il n'efl: pas de jour qu'on n'en fi/Re. 

L'A u TE u R. 

Melpomène n'élévera plus le génie des Auteurs de fon-
genre. 

ARLEQUIN. 

On y fuppléera par un plus grand n9mbre d'aél:e.urs, & de· 
plus belles décorations. 

L'A u T" Eu R. 

Je ne puis croire qu'Apollon permette une telle alliance .... . 
H efl: vrai qu'Arlequin au Parnaife femble nous annoncer 
de plus grandes révolutions. 

A R LE Qu IN. 

Alte.-là., Monfieur l'Auteur; apprenez , que c'efl: ApolloP.J.• 
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lui-même qui m'a trouvé digne d'y occuper une place. Je 
fais bien que j'étois condamne à n'y jamai, être, parce que 
j'ai la figure plus brune qu'on ne l'a ordinairement; mais 
Apollon, qui ne jug~ point de l'étoffe par la couleur, dans 
le dernier voyage qu'il fit à Paris, où il ne va plus que 
tr<'.:s-rarement , me rencontra aux environs de la Comédie 
Italienne , avec ma chere Argentine & mes deux enfa1:ts; 
il fut frappé de notre figure, & crut voir dans nos yeux 
que nous ne manquions pas d'efprit • il efr phyfionomifte , 
comme vous favez : il eut la curiofité de nous venir voir 
dans notre bon ménage .... Tranfporré d'admiration pour nous, 
il me propofa de le fuivre au P:irnaffe; ma petite femme, 
qui ne vouloit point fe féparer cte moi , fe mit à pleurer; 
mais enfin elle avoit fa petite vanité comme les autres 
femm.:s, elle facrifia fa propre fatisfaélion à la• gloire de fon 
m;,ri; & , pour la confoler, Apollon lui dit qu'elle ferviroiE 
de modele au1' époufes de mes enfants qui lui donneroient 
d'au:res compagnQnS qui , par leur reffemblance avec moi , 
la dédonirnageroient de mon abfence. Ainfi ne foyez pas 
furpris de me voir au Parnaffe : mais voici l'heure de l"af-. 
femblée ferviteur; ( Ils fo1teri.t tous les deux. ) 

~~w ,qlllu:a:.-::iw -
SCENE l 1. 

APOLLON ,us MUSE S,M OMUS, ARLEQUIN~ 
us AUTEURS, ETLEs ARTISTES, 

(L'Orcheflrejou.e l'air, Dieu <l'Amour, en ce jour. Arle11ûn,fa 

batte fur l'épaule , paroît à la tlte des A rlifie s qui font le tour 

du Théatre f,, vont à leur place ; qua.'1d ils y forzt , Arlequin va 

chercher les Mufes. Elles paroijfènt chacune avec leurs attributs; 

Thalie &, l,1elpomrne font les demitres, & l,1omus erztre elles, 

./1.pollon le dernier; elles font le tour qu'ont fait les Artijles, 

La mufique joue jufqu' à cc que tout le morde fait placé, ~ 

1-i/~ c1[e quamJ, Apollon va parler.) 
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A R L E Q u I ?./". 

s ILENC E:, 

A POLLO N, 

Fille'i de Jupiter, & vous dont le génie) 
Par fa füblimité , 
Des bords de Cafialie 

Vole vers l'immortalité ; 
Sur les effets du plus affreux delire 

--< Il faut prononcer en ce jour; 
.A pollo9 en gémit, & doit vous en infiruire. 

Aux traits iriprévus de l'Amour 
La f.ere Mclpomene 

N'a pu foufüaire & fa gloire & fon cœur; 
Et lié de la même chaîne 
l\fomus parr;:ge fon ardeur. 
Du fort tell-, efi: l'humeur bizarre.. 

Pour former un affortimer.t barbare, 
Et par un cz.pdce nouveau, 

Ils veulent de l'hymen allumer le flambeau, 
Que chacun de vous, fans. flatter Melpomene , 
Trace fur des billets fon avis fans aig,eur : 

Sur les bords de Î'l-Î ypocrene 
La Critique ne doit parler qu'avec ùouccur. 

A R L E Q u I N , au;-,; A,_rtijles qui parlent .entre eux. 
Silence , faites filence. 

( La mufzque jou~ un air fourd & tranquille , pendant_ lequel les 
M:tfas réjl.eclûjfent; elle ce.Ife un moment.) 

T H A L l E , irolliquement. 
Mu.fes, je vous conjure d'avoir pitié de ces trifies amants , 

ils ne pourront réfül:er à votre op.pofition. Favorifez leur 
amour. Oubliez l'injure qu'on m'a faite; &, en dépit du 
bon fens & du bon goût, approuvez leur rendreffe, donnei: 
votre con[entement à leur· mariage ; fans cela, Melpomene &; 

Moinus font entiére!:llenr pei;dus po11r l(; P.arnaff~ .... 
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( L'Orchejlrt joue r air: Trifte raifon , j'abjure ton empire ; 

pendant lequel Arl,']uin éijlribue des billes de carton & com­

mence à en faire lcrire, On recommence l'air deux fois; à la fin. ) 

T H A L I :E , ironiquement. 

Allons, tendres amants, fuivez les mouvements de votre 
cœur; jouiffez des douceurs d'un amour réciproque ; jamais 
la vue de deux perfonnes qui s'aiment ne m'a autant atten­
drie, je vous jure que je defire votre mariage pour le moins. 
autant que vous. 
( L' Orcheflre j,me le Duo de Rofa & Colas , M'aimes-tu ?. 

Pantomime mtre l.Jomus & Melpome,u, Arlequin continue a 
faire Jiiner.) 

T H ALI E, 

Le moment déci!if approche. Le cœur doit palpiter ·dans 
des conjonél:ures auffi €ritiques. Ce que c'eft que l'amour! 
Comme il abat la fierté t ( regardant Mdpomene ) & releve 
les fontimens ! ( regardant Momus). Auroit-on jamais dit que 
Melpomene, cette noble Déeffe de la Tragédie, devien­
<lroir amoureufe de Momus ! cela efi: bien étonnant, mais ..... 
( L'Orchejlre joHe l'air de l'Ami de la mai/011: Rien ne plait tant 

aux yeux des belles. Pendant cet air, Ar'equin ram11ffe les.. 

billets qui doivent être finis. A la fin de l'air.). 

A P O L L ON. 

Epargnez votre Sœur en cette couYonél:ure ,. 
Thalie, & de l'Amour redoutez le courroux;, 

Il peut tourner fes armes contre vous. 
A R L i Q u I N. 

Les billets font écrits. 
A P O L L O N. 

Qu1on en faffe leél:ure. 
A R L E Q u I N, aux Auuurs. 

Qui de vous fait le mieux lire? perfonne ne réj'tond-. Le! 
vrai talent efl: toujours modefl:e. Allons, je m'en vais lire •. 

Premier '1illet. 

v, L'Amour de Melpo~e.ne efr trop ridicule. pour êtr.e? 
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» couronné. Elle connaîtra un jour le fervice qu'on lui 
,, rend {i on refufe l'appr@bation qu'elle defire. Apollon, ne 
" fouffrez pas cette alliance. ,, 

THALIE. 
Bon. 

AR LE Qu I N. 

Ceci efl: <le mauvais augure pour Momus . 
.5·.:cond bil!et. 

,, Le bon goût s'oppofe au mariage dont il efl: quefüon. 
4 ,, S'il fe confomme, deux genres qui brilloient féparément 

" ne fe confondronr que pour donner naiuance à un troifiemt, 
,, qui ne méritera jamais d'être cité au Parnaffe. Apollon, re­
" fufez votre confentement. ,, 

T HAL I E. 

A merveille. 
L E P E I N T R E , au Sculpuur. 

Un ouvrage de cette nature ne reffembleroit pas mal à 
un portrait dont la tête faite en peinture ..... 

LE SCULPTEUR. 

Seroit pofée fur un bufie de marbre. 
A R LE Qu I N. 

Paix là, paix. 
Troiji eme billet. 

" Melpomene tombe toujours dans l'excès ; elle outre 
" l'Amour comme l'heroïfme. Apollon, ne confentez pas à 
» .leur union. " 

M O MU s. 
Quelle cr 1elle epreuve ! 

A R L 11 QUI N. 

Quatrieme billet. 

,, Je fuis trop jaloufe de l'r.onneur de Melpomene pour 
" applaudir à fa nouvelle rendrcffe. Apollon , ce mariage eft 
,, ridicule." 

THALIE. 

Eh bien, noble Melpomene, avez-vous affoz de courage 

, 
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.pour braver ces nouveaux obilacles ? Amotlr, pi;:nis l'in .. 

•fülélitt: ! 
MELPOMENE. 

Je fais braver le fort & fa rigueur fatale, 
En méprifant ici les traits de ma rivale. 

T H A L I '.E. 

Le feul Amour fait vous fubjuguer; le plus petit des 
Dieux po!fede feu! le talent d'humilier votre ridicule fierté. 

A R L E Q u I N. 

Cinquieme billet. 
,, Nous <levons toutes nous fcliciter de cette nouvelle 

, tendreffe , plus il y a de genres <laus la fütérature , plus 

,, les génies travaillent." 
TH ALI E. 

Le mauvais goût fe gliffe toujours dans les aifemb]ée . 

les plus fa van tes. 
AR LE Qu I N. 

Sixiem, billet. 

" Qui de nous, û l'Amour a.voit touché fon cœur ne 
,, voudroit pas être fatisfaite? Con fentons donc à un bon_ 
,, heur qui feroit l'objet de nos ddirs , fi nous étions dans 

" le càs de le fouf1aiter." 
A R LE QU I N. 

Aifurément celle qui donne cet avis n'a pas un cœur cle 

pierre. 
Sepcie,ne billlt, 

,, Le choix cle Melpomene juflifie. fa tendr ife. Puis qu'elle 
>• eft payée <le rerour, qu'elle foit fatisfaite. La gaieté co­
" miqne de Momus adroitement mt:langée ayec le férieux 
>) te1 ri!::lc de Melpomene produira un effet fi plaifant que 

>) je donne mon avis pour leur mariage." 
T H A L I E, fa levant. 

Je ne puis y tenir ...• 

( Un coup de t,.J11nerre annonce l'arri1,ée de Jupiter q11i paraît porté 
fur for1 u:i;i: , /on foudre en m,1in , entouré de nuases. Tout le 

monde 

r 
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mon& fe levè j là majique joue l'air: Nous Midas , Bailli de 
ces lieux, &c. Qliand il eft fini.) 

.; 

.J U P I TE R. 

N0us, Jupiter. Le premier de tous b,; Dieux, par con­
féquent le plus connoiffeur , orJonnons à Melpomene & 
Momus de fe marier {i bon leur femble . Qu'ils ne craignent 
pas de confondre deux genres oppofés. Par leur union on 
verra difparoître leurs excès, & temperés l'un par l";;,utre, 
ils enfanteront ~es chefs-d'œuvres. D'ailleurs , j'ai befoin de 
Cl_luelque chofe de nouveau pour me defennuyer dans l'Em-
·pirée. ( il dijparolr.) 

( L'Orcheflre imite les c-ris de l'âne dzt Jugement de Midas; à 

la fin.) 

A POL L' 0 N. 

!Pavois prévu le jugemenr. 
Melpomene & Momus , fuivez vos de<l:inées ; 
Qu'à l'inHanr de !'Hymen les torches allumées 
De la mort du bon goût prouvent l'évenement. 
Et {i , du vrai talent pour combler la dif0rJce , 

L' H'yrnen vous donnoit quelqu'enfant, 
, Qu'il ceffe de vivre en _nai!fant; 

11 ne fera jamais reconnu du Parnaffe. 

U R A N I E, qui doit fa trouver la plus près da Public: 

J'avois lu dans les afües cette étra11ge conjonél:ion; -mais; 
grand Apollon , & vous cheres Sœurs , vous n'en gémirez 
pas long-temps , ce n'efi qu'une éclipfe d'un moment. er• 
fant encore des larrnes fur la mort de fon Favori de Ferney, 
défefpérée de n'avoir plus; le f~ul foutien de fa gloire , Mel­
pomet'le languiffanre a pu , fans s'en douter , devenir 1a 
viélime de l'Amour; lai{fons-lui c~tte confolation jufqu'au 
moment 011 le defiin plus favorable tirera le goût de fa 
léthargie pour repeupler le temple de notre Sœur, remettre ~ll 

r: Affemblée au Parnaffe. E 
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vigueur le génie prefque anéanti & faire briller Melpomene 

. de l'éclat de toute fa glcire. 

T H A L 1 r. 
Vous êtes ma fœur, je vous pardonne le vol que vou 

me faites; & à vous, votre infidélité. Mais, croyez-en une 
Mufe , foyez toujours Melpomt:ne, & vous, toujours Mo­
mus, & fur-tout craignez qu'on ne trouve Melpomene dans 
Momus , & Momus dans Melpomene. A quand le mariage~ 

M E L P O M E N E._ 

Mon c_œur voudroit ici hâter ces doux ·infiants ; 
Mais ma gloire demande un délai de cent ans. 

MO MU s. 

Q • ' a 1· ' uo1 c en a .... 
MELPOMENE. 

Sois fatisfa.it, Momus, du choix de Mdpomene; 
Jouis de ton triomphe, & conferve ta chaîne: 
Si dans le cours complet de cent ans révolus 
Je n'ai point retrouvé mon appui qui n'efl: plus,. 
Si du grand Arrouet , perdu pour le Parnaffe, 
Un mortel comme lui n'occupe ici la place, 
C'en efl: fait , Melpomene , en proie à fa douleur; 
Ne choifira 'que toi pour fon confolateur. 
D'avance je renonce à mon fceptre & mon trône ; 
lt te charge du foin de brûler ma couronne. 

TH A L l !. 

Et moi, je vous promets de vous prêter mon mafque. 

P .A N T O M I M E. 

l)ès que Thalle a fini ~ parler , le tr6ne d'Apollon difparoît ~ t;, 
l'on voit fur les mêmes marches le bufle de Voltaire, au-deffus 

de fa tête, la Renpmmée, fa trompette d'une main & de L'autre 
~ne banderole fur laquelk font écrits les noms de fas chefs~, 

J,'~uvres -dramatiques. DJs qu'il paroit, l'orchefl!e JOUe une 
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fanfare; J la fin Apollon , & lvfelpomene, vont lui pofer une 

couronne de fourie.-; chaque Mufe, à fan tour, pofe fan Attribut 

fur les marches du bufle, les Ar!,ifles dr,4Jent un bercealt en 
laurier. Pendant cette cérémonie, l'orche(lre jouii'une marche ma· 

jejlueufe , à la fin les Mufes formant , un demi-cercle dont 

le centre efl occupe par Voltaire , faluent le P.ublic & la toi~e 

tomhe. 

f 1 N. 








